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L’éducation permanente  
(mise) à distance ?
Dans divers secteurs d’activités, la pandémie a imposé un arrêt brutal des activités ou 
a imposé des adaptations majeures de celles-ci. C’est le cas des activités d’éducation 
permanente qui ont été tout simplement frappées d’interdiction. Les associations ont tant 
bien que mal cherché à inventer des voies alternatives : formations en distanciel, visio, 
plateformes de partage ont plus ou moins peuplé le quotidien d’un télétravail décrété 
obligatoire. Beaucoup de secteurs ont connu une situation similaire et il s’est trouvé des 
chantres de la « modernisation » pour qualifier ces situations de basculement dans un 
progrès. Maintenant que la pandémie semble reculer, une controverse se dessine, comme 
pour le télétravail : ne faut-il pas tirer enseignement des expériences passées et transfor-
mer les pratiques pour « accueillir » la nouveauté ?
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Le modèle du Donut : un outil 
d’intelligence collective  
pour repenser la ville
La théorie du Donut de l’économiste Kate Raworth suscite un engouement crois-
sant auprès des acteurs qui pensent la transition. Après Amsterdam, c’est au tour 
de Bruxelles de s’emparer de ce nouvel outil, avec l’intention affirmée de poser des 
actes concrets en faveur de la transition. L’expérience Brussels Donut 1 a vu le jour en 
août 2020 et s’est terminée en mai dernier. Mais en quoi consiste le modèle Donut et 
pourquoi l’utiliser ? Quelle en est l’appropriation bruxelloise et quel bilan tirer de cette 
première phase d’expérimentation ? 

Laure MALCHAIR
Directrice asbl Confluences
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	 Une société durable doit respecter le plancher 
des droits humains, mais aussi le plafond écologique 
de la planète.

rassembler ces deux éléments dans un seul schéma 
et de montrer par là même qu’il faut développer une 
vision à 360° de notre société ; que l’on ne peut plus 
penser l’écologique, l’économique et le social sépa-
rés les uns des autres. Le Donut est dès lors une sorte 
de « boussole » qui nous « impose » par la forme du 
modèle à prendre en considération à la fois les en-
jeux sociaux, économiques et environnementaux et 
qui nous guide face aux défis du XXIe siècle.

L’autre innovation du modèle Donut est d’avoir 
intégré, dans le schéma, l’articulation entre le local 
et le global. Ce qui signifie que l’on ne peut pas pen-
ser les actes posés au niveau politique, individuel 
ou organisationnel, uniquement par rapport à l’im-
pact qu’ils ont chez nous (niveau local). Il faut tenir 
compte de leur impact ailleurs (niveau global). De 
nouveau, cette réflexion n’est pas neuve. Nous sa-
vons pertinemment que les gestes que l’on pose au 
quotidien ici ont un impact ailleurs. Mais ce n’est 
pas forcément pris en compte dans la mise en œuvre 
des stratégies de développement actuelles alors que 
le modèle de Kate Raworth nous y contraint.

 
Concrètement, comment se réalise l’analyse 
Donut ?
Les chercheur·ses de l’équipe de Kate Raworth ont 
déterminé un ensemble d’indicateurs au niveau pla-
nétaire en lien avec les objectifs sociaux et écolo-
giques du modèle. L’analyse Donut qu’il·elles ont 
réalisée donne une représentation de notre planète 
par rapport au plafond écologique et au plancher 
social, avec des zones rouges et des zones vertes. 
Il·elles ont ainsi pu établir le pourcentage de la po-
pulation mondiale qui se trouve dans le cœur du Do-
nut. Ensuite, il·elles l’ont déclinée par pays à partir 
d’indicateurs standards. Si l’image Donut de la Bel-
gique est assez positive par rapport au plancher so-
cial, elle est catastrophique au niveau du plafond 
écologique. Ensuite, pour faciliter l’appropriation 
du modèle et permettre son application à différentes 
échelles de vie comme celle du territoire, il·elles 
ont développé divers outils pratiques dont celui des 
quatre lunettes. Avec ces lunettes, les enjeux so-
ciaux et écologiques sont pris en compte, mais aussi 
les dimensions locales et globales de ceux-ci.  

Brussels Donut est alors une application 
régionale de cette démarche ?
En effet. L’outil Donut peut être utilisé à quelque ni-
veau que ce soit et avec n’importe quel objectif. On 
peut ainsi placer au centre du Donut un objet, une 
stratégie politique, un projet d’institution ou d’orga-
nisation de terrain, le développement d’un quartier... 
À chaque fois, va se poser la question des impacts 
positifs ou négatifs sur les habitant·es du territoire 
(le local-social), sur le territoire (local-écologique), 

sur la façon dont sa région a une empreinte écolo-
gique plus ou moins forte sur la planète (global-éco-
logique) et sur les gens qui vivent ailleurs dans le 
monde (global-social). 

Dans le Brussels Donut, la première étape a 
consisté à réaliser un diagnostic de la situation. 
Nous avons travaillé sur quatre niveaux différents : 
le niveau macro (le portrait Donut de la Région de 
Bruxelles-Capitale) ; le niveau méso (l’analyse des 
stratégies et plans d’action) ; le niveau micro (pro-
jets et activités) et le niveau nano (niveau de l’ob-
jet, en l’occurrence le téléphone portable). Ensuite, 
nous avons réfléchi à quels pourraient être les gestes 
à accomplir, les décisions à prendre pour être plus 
cohérents et justes sur chaque niveau. 

Le modèle est universel dans la méthode, mais 
pas dans les solutions qu’il apporte…
Certaines personnes voient le Donut comme pou-
vant offrir une solution aux déséquilibres auxquels 
une structure fait face. Mais dès qu’on l’utilise, on 
s’aperçoit qu’en réalité le Donut ne donne pas de 
solution. C’est un outil de travail, de visualisation 
qui apporte une perspective de développement et 
qui nous dit comment avancer pour y arriver. Cela 
signifie que l’on ne peut pas juste demander à une 
boite de consultance de faire l’analyse Donut de 
telle ou telle structure et de proposer des solutions. 
Ça ne marche pas comme ça. Il faut que les per-
sonnes consultées soient autour de la table et qu’il y 
ait une véritable volonté de changement sinon l’ana-
lyse ne sert à rien. Ce sont les acteurs eux-mêmes 
qui identifient les impacts, donnent forme à l’image 
de la ville et décident des étapes à réaliser. Il s’agit 
donc d’un outil d’intelligence collective, de créati-
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https://donut.brussels/ et  
https://doughnuteconomics.org 

	 Si l’image Donut de la Belgique est assez positive  
par rapport au plancher social, elle est catastrophique 
au niveau du plafond écologique. 

vité ; une invitation à travailler avec des gens avec 
lesquels on ne travaillerait pas forcément. En cela, 
le Donut constitue aussi un formidable outil de mise 
en réseau et de structuration du travail collectif.

Quelle est la spécificité de l’appropriation 
bruxelloise du Donut ?
Bruxelles est la deuxième ville européenne après 
Amsterdam à se lancer dans cette expérience. 
L’angle par lequel nous avons décidé de rentrer dans 
le Donut est celui de la participation citoyenne et de 
la cocréation. Cela en fait notre spécificité. Actuel-
lement, il y a des centaines de villes qui veulent se 
lancer dans le Donut. Bruxelles est un laboratoire 
vivant observé par de nombreux acteurs. Le fait 
qu’il y ait de l’argent public qui a été investi dans ce 
projet est également un cas unique. La plupart des 
villes qui y participent le font à travers des initia-
tives citoyennes. Mais les choses changent.

Au niveau du portrait de la ville, on a proposé 
à diverses organisations de la société civile de par-
ticiper en fonction de leurs expertises sur les diffé-
rentes dimensions du Donut (logement, mobilité, 
éducation, culture…). La première phase consistant 
à rassembler les données déjà existantes de façon à 
les enrichir et les compléter ensuite par les acteurs 

de terrain, les agents de l’IPSA (Institut de statis-
tique bruxellois) ont également été de la partie. Au 
niveau de la stratégie politique, on a travaillé avec 
les administrations tandis qu’au niveau des organi-
sations, on a analysé trois situations spécifiques 5. 
Enfin, au niveau nano, on a travaillé avec des spé-
cialistes de la question du téléphone portable en ce 
compris l’exploitation des ressources minières pour 
sa production. Au total, plus de 200 personnes ont 
partagé l’expérience.

Les publics populaires ont-ils été impliqués ?
Ce n’était pas l’objectif de cette première phase. 
Nous voulions travailler de manière participa-
tive, mais sans viser la représentativité. Avant tout 
parce qu’il fallait qu’on teste l’intérêt « du et pour » 
le modèle. Dans cet objectif-là et sachant que les 
conditions sanitaires nous limitaient dans les pos-
sibles, nous avons choisi de tester le modèle avec 
des personnes déjà impliquées dans des projets de 
transition et qui étaient susceptibles d’adhérer à la 
démarche. La participation de contradicteurs s’en-
visage dans une seconde phase. La seule façon dont 

on a touché les populations les plus précarisées, 
c’est via les nombreuses associations qui travaillent 
avec ces publics. Leur implication directe devra 
toutefois être faite dans l’étape suivante qui pour-
rait consister à faire participer toutes les personnes 
qui font la ville (publics précarisés, mais aussi les 
entrepreneurs…). Dans cette première phase métho-
dologique, on posait les premières balises. Pour une 
appropriation plus large, il va falloir construire de 
nouveaux outils. 

Quels sont vos principaux enseignements ?
Ce que les acteurs ont tiré de cette expérience est 
très variable, mais ils ont tous souligné l’intérêt du 
modèle par rapport à d’autres outils de transition. 
Ils ont mis en avant l’aspect systémique de l’outil 
et sa capacité à soutenir une prise de recul. La sou-
plesse du modèle est un autre aspect positif qui a été 
soulevé. Comme le Donut n’offre pas de solution 
toute faite, on peut l’utiliser de multiples façons dif-
férentes (le portrait, les quatre lunettes, les schémas 
liés à la distributivité, la regénérativité…). Le Do-
nut requiert un engagement politique très important. 
C’est un autre enseignement de l’expérience trans-
mis notamment par les acteurs des administrations 
selon lesquels « pour que l’utilisation de l’outil soit 
réellement intéressante, il faut que la région s’en-
gage dans cette voie-là et que toutes les administra-
tions s’y impliquent. Comme il s’agit de casser les 
silos, cela n’a de sens que si la démarche s’inscrit 
dans une logique collective ». Du côté du terrain, 
l’appréciation va dans le même sens : il faut que les 
gens se mettent en réseau, s’aident les uns les autres 
pour qu’ils puissent développer cette vision plus 
systémique de la société. 

Est-ce que le modèle pourrait s’appliquer  
au Sud de l’hémisphère ?
C’est une réflexion en cours au niveau du DEAL, 
mais oui, je le pense. Pour devenir vraiment perti-
nent, ce modèle doit viser large. Il faut que chaque 
projet puisse se connecter avec ce qui se fait ailleurs 
afin de créer une sorte de réseau des villes Donut. Et 
c’est à ce moment-là qu’on arrivera dans un modèle 
économique qui peut vraiment tenir la route. Une 
coalition internationale s’est lancée à l’initiative 
d’Amsterdam. Elle réunit tous les mois des villes 
et des initiatives citoyennes d’Amérique latine, des 
États-Unis, d’Asie, d’Europe. Un des objectifs du 
DEAL est de rassembler les expériences initiées un 
peu partout dans le monde et mettre les gens en lien 
à travers leur plateforme. L’apprentissage collectif 
qui en résulte rend cette aventure passionnante. #



1.  Le théâtre théorique a été mis en 
place pour la première à l’Université 
d’East Anglia. Le déroulement d’un 
cours en TT est documenté ici :  https://
comedyintheclassroom.org/perfor-
mances/sustainable-consumption/. 
Il a été expérimenté en 2019-2020 
dans le cadre de l’année préparatoire 
au Master en politique économique et 
sociale de la Faculté Ouverte de Poli-
tique Economique et Sociale (FOPES) 
de l’UCLouvain où les deux auteures 
l’ont adapté au contexte particulier 
d’une formation universitaire pour 
adultes en reprise d’études. 

2.  Le déguisement (costumes, 
perruques et accessoires) fait partie 
intégrante du TT. 

3.  Le théâtre-forum ou théâtre de 
l’Opprimé est mis en place par Augusto 
Boal dans les années 1970 dans le 
but de faire émerger une conscience 
de l’oppression chez celles et ceux qui 
la vivent.
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Les innovations pédagogiques dans l’enseignement universitaire font l’objet d’un intérêt 
croissant, tant dans la littérature scientifique que chez les acteurs et actrices des politiques 
d’enseignement. De natures très diverses, elles sont au cœur des stratégies d’adaptation 
des universités aux problématiques sociétales émergentes, tout en étant considérées comme 
une source importante de motivation à apprendre (pour l’étudiant∙e) et à enseigner (pour 
l’enseignant∙e). En mobilisant le jeu et la simulation au sein de groupes d’étudiant·es, le 
théâtre théorique (TT) permet de réfléchir aux grands enjeux sociétaux tout en démontrant la 
valeur des travaux de recherche et des théories 1. 

Enseignement

Le théâtre théorique : une innovation  
au service de l’apprentissage à l’université
> Florence DEGAVRE (*) et Mathilde COLLIN (**)

Dans le théâtre théorique (TT), des 
enseignant∙es, accompagné∙es ponctuelle-
ment d’étudiant∙es, incarnent des théories 
dans le champ des sciences sociales par le 

biais de personnages aux langage, comportement et 
apparence construits à partir de ces théories 2 dans 
le cadre de performances théâtrales réalisées lors 
de séances de cours. L’objectif global du TT est 
d’amener les étudiant∙es à s’intéresser aux fonde-
ments des théories en sciences sociales et à leurs 
différences épistémologiques, mais également 
à réfléchir de façon critique à leurs forces et fai-
blesses explicatives pour interpréter et résoudre 
des problèmes contemporains. Le théâtre est alors 
un dispositif mis au service de l’apprentissage et 
relié aux enjeux qui se présenteront dans l’activité 
professionnelle future des étudiant∙es. 

À partir de  performances de format pouvant al-
ler de quelques minutes à maximum 40 minutes, des 
théories et travaux scientifiques complémentaires et/
ou contradictoires sont mis en scène. Chaque person-
nage, joué par un∙e enseignant∙e et/ou un·e étudiant·e 
reformule et explicite du point de vue de « sa » théo-
rie la problématique qui fait l’objet de la performance 
et propose des pistes de solutions. Pour faire avan-
cer l’action, les saynètes de TT activent la notion de 
« controverse coopérative ». Celle-ci est organisée par 
séquences itératives (afin d’éviter les consensus ra-
pides) qui permettent d’expliciter les positions et d’en 
adopter plusieurs. 

Dans le cadre de l’organisation du TT au sein 
d’un cours, le jeu et la comédie sont introduits pro-
gressivement par des performances de plus en plus 
longues, l’usage graduel des déguisements, des ins-

tructions concernant les situations-contextes de 
moins en moins détaillées (sollicitant donc de plus 
en plus la créativité des étudiant∙es dans la conduite 
scénique) et des interactions enseignant·e-étudiant∙es 
variables : l’enseignant·e joue seul·e, l’enseignant·e 
joue et les étudiant∙es réagissent ; il∙elles jouent de-
vant leurs collègues et l’enseignant·e ; il∙elles jouent 
ensemble sans l’enseignant·e. L’expérience mobilise 
aussi largement les émotions, l’idée étant que les 
« affects » que libère la pratique théâtrale permettent 
d’accéder à un savoir, une connaissance extérieure. 
Par le rire, par la caricature d’une théorie ou des dia-
logues cocasses ; par le trac, par la présence devant 
les collègues, le rire de soi et de l’enseignant·e qui 
se place lui·elle-même dans une situation de vulné-
rabilité ; par l’empathie, par les exercices censés en 
créer pour une pensée ou un∙e auteur∙e, le TT permet 
de faire sien un concept, un raisonnement même s’il 
heurte le jugement premier.

Par rapport à d’autres dispositifs innovants déjà 
connus où le théâtre est mobilisé pour son intérêt 
pédagogique (comme le théâtre-forum 3 ou le jeu de 
rôle), le TT se distingue (au moins) par trois élé-
ments :

1.	 Il mobilise une équipe d’enseignant∙es dans un 
rôle d’acteur (« role teaching »), pas uniquement 
les étudiant∙es,

2.	 Ce sont bien les théories portées par des person-
nages qui sont au centre du TT, non des person-
nages fictifs qui auraient des opinions inspirées 
par une théorie ; 

3.	 Enfin, le TT met en scène un dialogue entre théo-
ries dans le but d’interpréter (on pose la question 
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du « quoi ») et de résoudre (on pose la question 
du « comment ? ») de grands défis sociétaux dans 
le but de transcrire des solutions dans la réalité. Il 
ne s’agit pas de résoudre des conflits inhérents au 
groupe des théories.

Pourquoi recourir au théâtre 
théorique ?
Le TT répond donc à deux défis de nature très dif-
férente : améliorer le degré d’appropriation de la 
matière et la présenter dans sa dimension pratique 
et épistémologique. 

Dans les enseignements qui reposent sur un 
apprentissage théorique, certains acquis qui dé-
coulent de la lecture de textes fondamentaux dans 
une discipline (dont la formulation d’arguments à 
partir d’un courant de pensée, la prise en compte 

des nuances entre théories et la décentration) sont 
parfois faiblement atteints par les étudiant·es. L’uti-
lité des théories n’apparaît pas spontanément, car 
celles-ci paraissent déconnectées du réel. Le TT 
invite à s’orienter davantage vers une logique de 
« boîte à outils » qu’il importe de partager en dehors 
de l’université et de mobiliser autour de probléma-
tiques concrètes. Des acteurs de la vie économique 
ou politique sont régulièrement mobilisés dans les 
performances de TT. C’est l’intérêt de la dimension 
de transdisciplinarité propre au TT : il intègre les sa-
voirs expérientiels pour comprendre et résoudre des 
problèmes complexes auxquels la science seule ne 
sait répondre.

Par ailleurs, le TT présente l’intérêt d’accroître la 
dimension réflexive dans l’enseignement. En effet, 
le fait de confronter à un même problème plusieurs 
théories permet d’aborder le caractère non neutre et 
situé de leur émergence et les conditions d’applica-
tions. Intégrer une telle dimension ajoute une décen-
tration supplémentaire pour l’étudiant∙e : en plus de 
prendre du recul par rapport à son opinion, il lui est 
demandé de prendre du recul par rapport aux théo-
ries et courants de pensée qui deviennent des « ob-
jets » dont les conditions de fabrication et d’usage 
comptent autant que leur contenu et fonctionnalité. 

S’ajoute à ces éléments le renforcement de la di-
mension de conflit socio-cognitif comme dispositif 
d’apprentissage, qui décrit le produit de discussions 
menées entre pairs en partant de positions diffé-
rentes ou contradictoires. Ce type de conflit surgit le 
plus souvent en situation d’apprentissage collectif et 
lors d’interactions directes. 

L’expérience menée à la FOPES
Même si plusieurs raisons justifient d’avoir recours 
au TT, il n’en reste pas moins que ce dernier n’est 
pas praticable dans n’importe quel cadre. La perti-
nence à mener du TT est conditionnée à la présence 
de certains éléments pragmatiques : 1/ Présence de 
collègues disposé∙es à s’investir pour soutenir l’ap-
prentissage des étudiant∙es ; 2/ Nombre d’étudiant∙es 
gérables au regard de l’impératif de participa-
tion ; 3/ Bonne interconnaissance et confiance des 
étudiant∙es entre elles∙eux ; 4/ Intérêt des étudiant∙es 
pour certains enjeux de société qui les touchent à 
travers leur engagement militant ou professionnel.

 Une instance de formation d’adultes comme la 
FOPES s’avère un lieu particulièrement bien adapté 
pour mettre en place le TT et une expérience y a été 
menée en 2019-2020 dans le cadre du cours d’His-
toire et Courants de Pensée en Économie. Le fait 
que le Master de la FOPES se donne partiellement 
en décentralisation et non sur un campus impliquant 
la présence de collègues a obligé l’enseignante à 
mobiliser davantage les étudiant∙es et la conseillère 
à la formation dans la réalisation des performances, 
allant de l’écriture à la réalisation et au jeu sur scène. 
Ainsi, au jeu théâtral de l’enseignante (mobilisé dès 
la première séance de cours) s’est ajouté celui des 
étudiant∙es qui l’ont adopté jusqu’à leur examen fi-
nal. Ces performances ont ponctué l’ensemble des 
séances tout au long du semestre de cours suivant un 
degré de complexité progressif : 
1.	 S’approprier la pensée d’un∙e auteur∙e : l’en-

seignante propose des textes d’auteur∙e dont 
la vie, l’œuvre et les intérêts ont été présentés. 
Elle demande ensuite de se mettre à la place de 

Le théâtre théorique est  
une technique d’enseignement 
des théories en sciences sociales.
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l’auteur∙e et de répondre à un contradicteur fictif 
pertinent par rapport au texte et incarné par elle-
même. Dans un deuxième temps, l’enseignante 
propose un texte complexe et demande de le pré-
senter sous la forme de dialogue avec un person-
nage-théorie dans un contexte imaginé (procès, 
émission TV, interview, etc.). 

2.	 Argumenter à partir d’un point de vue construit 
et contribuer à la controverse collaborative : l’en-
seignante accompagne l’approfondissement d’un 
thème lié à un grand défi sociétal. La place de 
l’économie sociale et solidaire, l’alternative au 
productivisme et l’égalité des sexes dans l’activi-
té économique étaient les thèmes retenus. La réa-
lisation des performances se nourrit d’une lecture 
systématique de textes à travers une méthode qui 
active la pensée créative dans le monde ration-
nel de la pensée en économie. En lisant un texte 
« autrement », c’est-à-dire avec une possibilité de 
satisfaction immédiate en le « jouant », le texte 
prend un autre intérêt. La méthode de lecture 
demande d’identifier les arguments que l’on va 
pouvoir mobiliser dans une performance, d’ima-
giner l’intrigue qui les mettra en scène. 

	 Pour que ces objectifs d’apprentissage puissent 
être atteints grâce au TT, un troisième type 
d’exercices est proposé.

3.	 Soutien à l’expression de la créativité par l’uti-
lisation d’image sous plusieurs formes  (por-
trait-robot, dessin d’un camée, questionnaire de 
Proust, etc.) afin de susciter la création de person-
nages ou de postures. 

Bilan d’une expérience marquante
Du point de vue des objectifs d’apprentissage, l’ex-
périence est réussie. Le TT semble bien améliorer 
l’appropriation d’arguments, soutenir l’implica-
tion individuelle dans la dynamique d’apprentis-
sage collective et la convivialité et faire progresser 
la réflexivité, conformément à ce qui avait motivé 
le choix de faire du TT. Même si certains sous-
groupes n’ont pas véritablement créé de person-
nages-théories, mais ont fait parler l’auteur∙e d’un 
texte, le procédé théâtral a facilité la décentration 
par l’entrée dans le point de vue des auteur·es (« ce 
n’est pas moi qui parle, c’est mon auteur∙e »). On a 
ainsi pu observer très peu de recours aux avis per-
sonnels des étudiant∙es dans les discussions. Dans 
le cours de l’expérience, on a aussi pu noter que 
les étudiant∙es ont spontanément mis en scène non 
seulement les théories, mais aussi leurs problèmes 
d’apprentissage : reformulations réciproques des ti-
rades, expression de difficultés de compréhension, 
questionnements en lien avec leur vécu, liens faits 

avec d’autres cours, comme pour démontrer que le 
processus d’apprentissage et de création qui le sou-
tient est autant digne d’intérêt que le produit fini (la 
performance ou le travail rendu).

 D’un point de vue transversal sur l’ensemble du 
processus de formation au-delà de ce seul cours, le 
TT a eu des effets positifs de manière générale sur la 
dynamique de la classe. Le groupe a développé dès 
les premiers mois de la première année une meil-
leure capacité réflexive et propositionnelle quant aux 
dispositifs pédagogiques. Le tout est soutenu par la 
familiarité qu’ils ont développée avec la possibilité 
de tenir une discussion contradictoire argumentée à 
la fois entre elle·eux et avec un∙e professeur∙e dans 
un cadre relationnel solide et basé sur la confiance. 

L’expérience doit être répétée et faire l’objet 
d’une évaluation plus rigoureuse pour permettre 
de généraliser de telles observations. Elle doit sans 
doute aussi être remise dans son contexte particu-
lier : une matière à fort contenu théorique qui se 
prête à une lecture « dans le texte » d’auteur∙es-clés, 
la présence d’une conseillère à la formation qui ac-
compagne les dynamiques collectives, la présence 
d’étudiant∙es ayant une expérience de la pratique 
théâtrale (ce qui n’était pas le cas de l’enseignante 
ni de la conseillère) et, peut-être avant tout, une en-
seignante à la recherche d’une forme d’horizontali-
sation des rapports avec ses étudiant∙es qui avait très 
envie de (se) surprendre. 

(*) SSH/IACS/OPES/UCLouvain et  
(**) SSH/OPES/UCLouvain
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BASCULEMENTS. MONDES ÉMERGENTS, POSSIBLES DÉSIRABLES 

Critiquant la notion d’effondrement d’une manière qui ne nous apparait 
pas totalement pertinente (notamment parce qu’elle a le mérite de décrire 

l’aboutissement vers lequel nous mène le capitalisme s’il poursuit sa trajectoire 
BAU), Jérôme Baschet lui préfère le concept de basculements. Celui-ci lui per-
met, face à ce qu’il identifie comme une crise structurelle du capitalisme, de 
pluraliser les scénarios vers lesquels ce mode de production pourrait évoluer. 
Les trois premiers scénarios identifiés relèvent de tensions internes au capita-
lisme (entre un capitalisme fossile avec des relents autoritaires et un capitalisme 
« vert ») ou d’orientation que celui-ci pourrait prendre (centralité étatique accrue 
sur le modèle de la Chine), tandis que le dernier ouvre la voie à un véritable 
basculement vers un monde post-capitaliste. La grande force et l’immense inté-
rêt de l’ouvrage de Jérôme Baschet résident précisément dans l’exploration de 
ce quatrième scénario, qui ouvre un champ des possibles hautement désirable. 
L’auteur s’appuye pour ce faire sur sa longue expérience du mouvement zapa-
tiste, ainsi que sur certaines tendances qu’il a identifiées au début de la crise du 
covid-19 et qu’il appelle à prolonger (vastes arrêts de production par exemple). 
Ainsi, Jérôme Baschet esquisse ce que pourrait être une production débarrassée 
de la centralité des déterminations économiques ainsi qu’une politique non éta-
tique d’autogouvernement populaire initiée à partir des lieux de vie concrets. Il 
présente également les basculements anthropologiques nécessaires pour avancer 
dans cette voie. Enfin, il explore quelques chemins pour y parvenir, chemins qui 
s’ancrent dans le déjà présent des espaces libérés (ZAD, blocages, lieux autogé-
rés, etc.), et dans leur multiplication à venir. Loin des petits ilots sans liens entre 
eux tels qu’on a pu les caricaturer, ces espaces préfigurent l’existence commu-
nale et assurent autant de « bases » aux forces révolutionnaires pour intensifier 
leur action. Ils s’inscrivent dans une logique d’ « insurgence » communale oppo-
sée à celle évènementielle et statocentrée du Grand soir, qui conduit en réalité à 
déposséder la multitude de sa puissance. Un ouvrage à lire et à faire connaître !

J. BASCHET, Basculements, Mondes émergents, possibles désirables, La Découverte, Paris, 2021.

LE CRI DU PEUPLE

Vingt ans après sa première parution, Casterman a eu l’excellente idée de 
rééditer l’adaptation magistrale en BD par Jacques Tardi du Cri du Peuple 

de Jean Vautrin. Dès les premières planches, on se replonge dans cette fin d’hiver 
1871 où il a y 150 les Parisiennes et les Parisiens voulurent vivre cette utopie 
pleine d’espoir qu’était la Commune. Grâce à un récit prenant comme prétexte 
une enquête policière, on suit les destins de Fil-de-Fer, le serrurier devenu me-
neur de foule en révolte, de Tartagnan, le capitaine lignard qui embrasse la révo-
lution et surtout la belle Cafconc’, de Grondin dont l’action au sein de la police 
n’a de plus trouble que son passé... Ces personnages complexes sont aussi peu 
lisses que la réalité qu’ils vivent et dont la noirceur est très justement soulignée 
par la sobriété de la couleur du dessin.  Sous les traits de Tardi, les personnages 
de Vautrin prennent corps en blanc et surtout en noir et leurs histoires se croisent 
et s’entrechoquent pour donner naissance à la grande Histoire, celle des barri-
cades, des résistances héroïques et des chants révolutionnaires qui parviendront 
jusqu’à nous.

 J. TARDI, J. VAUTRIN, Le cri du peuple (nouvelle édition 2021), Casterman, Paris, 2021.
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NAMUR	 LE LÉGENDAIRE

Cet été sera l’occasion de (re)découvrir « Le légendaire », le Centre d’Interprétation des 
Légendes Populaires basé dans l’ancienne gare d’Olloy-sur-Viroin dans le namurois. 
« Le légendaire » vous propose de partir à la découverte de nos légendes populaires. 
En parcourant les différentes ambiances, vous découvrirez les légendes locales, leur 
localisation, leur origine ou encore leur trace dans notre vie quotidienne. A chaque 
visite, une personne en costume vous entrainera en terre légendaire pour découvrir 
de manière interactive ce patrimoine immatériel. Une activité conçue pour un public 
intergénérationnel à découvrir tout l’été !
Le Légendaire - Olloy-sur-Viroin - 
Infos pratiques : www.loisirsetvacances.be
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CHARLEROI 	 EXPO PHOTO : « NOOR / PULSE »

L’exposition NOOR/PULSE met en exergue des volets essentiels de l’ADN du collectif tels 
que la question des crises migratoires et des conflits ou les problématiques politiques 
et climatiques. Au travers d’un parcours thématique, le visiteur découvre diverses séries 
de 14 photographes du collectif NOOR. La diversité des sujets concorde avec le carac-
tère international des membres du collectif. Exploitant toutes les possibilités de l’image, 
les photographes développent aussi, depuis de nombreuses années, un langage vidéo 
également présent dans l’exposition. Une partie accessible en « contenu augmenté » 
prolonge l’expérience du visiteur. Grâce à cette technologie, une série choisie d’archives 
sonores, visuelles et textuelles inédites de NOOR est en ligne et disponible pour le public.
Musée de la photographie - Exposition « NOOR / PULSE » - 
Plus d’infos : https://www.museephoto.be 

BRUXELLES            EXPO PHOTO « UNE FUITE  SANS FIN, (JUSQU’) EN EUROPE »

Septante ans après la signature de la Convention de Genève, les médias nous abreuvent 
encore régulièrement d’images de la «fuite» des réfugié·es vers nos pays occidentaux. 
C’est bien cette fuite que le MigratieMuseumMigration (MMM) veut mettre en avant 
dans son exposition « Une fuite sans fin, (jusqu’) en Europe ». Les photos illustrent les 
principaux itinéraires empruntés par les réfugiés pour atteindre l’Europe , comme la 
route des Balkans, de la Turquie par la mer à la Grèce, puis par voie terrestre ; et la route 
de la Libye par la mer au sud de l’Italie, puis par voie terrestre. Les photographes de 
cette exposition ont vécu certains de ces itinéraires avec les réfugié·es. 
Exposition jusqu’au 14/08/21 - Migratiemuseum 
- Infos : http://www.migratiemuseummigration.be/ 

BRUXELLES	 FLOW : LA PISCINE EN PLEIN AIR

Cela fait quarante ans qu’on n’avait plus vu ça à Bruxelles  : une piscine en plein air 
vient d’ouvrir ses portes dans la commune d’Anderlecht, le long du canal. La piscine 
temporaire « Flow » a tout d’une vraie piscine, avec des douches mais également des 
cabines. Avec des dimensions de 17 x 7 m, le bassin offre la possibilité d’une véri-
table baignade. Sur les terrasses ensoleillées en bois qui borde la piscine, on peut se 
réchauffer après la baignade et profiter de l’ambiance autour de la piscine. La piscine 
est ouverte gratuitement sur réservation de 13h à 19h pendant les deux mois d’été.
Piscine « Flow » - juillet et août - gratuit (sur rése vation) - 
https://www.flow.brussels/fr




